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Quand GonLier e présenta ~t la oci été Cen­
tral e, en 1886, il é tait de ceux pour le quel la 
demande d'ad mi sion e tune impl formalité. 
La ignature de on maître Pascal eût d'ailleur 
sufll, parmi celles de es parrains ré alementaires, 
à en assurer le succès, s'il avai t pu faire doute. 

Aussi, en me demandant d 'y ajouter la 
mi enne, ne voulait-il qu'échange r un témoignage 
d l'amitié réciproque et incèr qui nous uni s ­
ait déjà et dont, seule , se absences longu s et 

r épétées devaient empêch l'les manife tations 
d" tre r é ulï l'es et plus fr équentes . 

(; ontiel' é tait entré ùan la vi e e t dall s la carrière , favori é de tous les 
don qui peuvent promettre t assurer le uccè . 

Né d'un famill e ancienne t des plus honorables , i l avait commen cé 
t poursuivi ses étude artist iques ct prof s ionnell es sans connaître les 

soucis matéri el qui viennent si 'ouvent en au m nter la durée et 1 dif­
ûcultés. 

Il put les termin er rapidement et en toute liberté d' esprit. Aussi, se 
trouvant, encore très jeune, maî tre de ~oi-même et disposant, inon de 
la fortun , comme on la conçoit auj ourd'hui, du moin d'un e ai ance lui 
a surant une complète indépendance, ce ne fut pas vers la pratique de 
notre profession que ses efforts se dirigèrent au sortir de l'École des 
Beaux-Arts. 

Il ne considérait l'en eignement qu'il y avait r eçu que comme une pré­
paration à celui qu'il vo ul ait demander au spec tacle de la nature et à 
l'éLude de l'art dan toutes se manife tations e t à toutes le époques. on 
tempérament ardent le portait à vouloir tout connaltre; il t enta de tou t 
s'assimiler. 

C'e t dan ce but qu'il parcourut d'abord la France, don t aucune des 
beauté' trop ianorée na lui re ta étrangèr ,pui ucce ivement la 
Belgique , la Hullande la Suis e t l'Analeterr où il retourna ouv nt. 
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L'It a lie , tout parti culi r rement, fut vis it ée par lui, à maintf' s r eprises, 
surtout la Si"il e dont il ne pouvait se lasser d'évoquer l'hi toire e t les 
lége nd es , en prése n ce d es imposant vestiges du pa sé . 

11 d evait bie nt6t ét endre l e cercle de ses voyage . La Grèce l 'attira e l 
le r etin t longte mp . Il Y avait trouvé, en plus de souvenir in ~puisables , 

un charme spécial: la compagnie d'amis éprouvés qui é taient aussi des 
artistes de haute va leur. Une telle société , en un te l lieu, é ta it l'our lui 
un avantag e d'un prix inestimable . 

Ii conservait précieuse ment une photographie, véritable composition 
a rtistique da os a sincérité , qui r eprésente le groupe amical au pied d'un 
Olymp éion. On y r econnaît, auprès de Gontier, alors dans tout l' éclat de 
sa r ayonn a nte c t vigoureuse jeun esse, Nén ot, à peine au début d ' une car­
rière qui n e d evait compter que des triomphe, Salomon He inar,h dont la 
s cience profonde ommen çait à s'affirme r, puis , peut- être Courtois-Su fût. 

Un guide , chamarré comme un h eiduqu e du XVlll e iècle, escorte ce lte 
r éunion de j eun es h ommes, véritabl es types d'athlè te comple ts, ch ez qui 
l'on devine la vig ueur phy iqu e unie à la pui san ce intellectuel1p. 

Mais Con s ta ntinopl e était trop près d 'Ath èn es pour ne pas aus i tenter 
Gontier. Puis toutes les vill es lége ndaires de cet Ori ent d e féerie, pui s le 
Liban e t la Pal estine, avec Jérusalem, comme obj ectif prin cipal. 

L'Egypte é tait. la conrlusion naturelle de ce tt e éblouissante r andonnée . 
Ell e le captiva e t le r e tint pendant d e longues se maines. Il la parco urut 
jusqu'à la premiè re catarac te et eut l' e n viabl e bonh eur de conte mpl e r 
l'incompara bl e merveille qu'est l 'île de Phil m dont le so rt in certa in 
augmente encore le charme vraiment unique. 

Mais les années s 'é coulaient, non pas improductives , ca r, de t ous ces 
vo yages, Gont.ier rapportait, en outre d 'innombrables obj et d 'art qui 
devaient, pa l' la suite, former une colleclion dign e d'un fusée public , des 
trésors d'observations et une moisson abondante de n otes, d e croqui s , de 
dps ins et d'aquar elles dont on put voir plusieurs fi gurer aux Salons 
annuels. On n 'a pa " oubli é le magnifique relevé de l'intérieur de Sainte­
Sophie , alors très fe rmé aux « infidèle » et le cadre où il pré entait un 
parall èle des plus beaux minare ts, véritabl e ynthèse ùe l 'art mil . ulman 
où e manifestaient à la fois sa scien ce archéo logique, son ta le nt d'aqua-
1'e11i te et la merveilleuse précision de son habileté de de inateur . 

Cep endant, avant de r enoncer à ce tte lon gu e et fru c tueuse prépara tion 
profe sionnelle pour se consacrer tout entier à ce tte ingral e « pratique » 
qui n'avait pour lui qu' un attrait relatif, Gontier voulait en co r e connaître, 
jusque dan ses moindres recoins, cette Espagne qui, jusqu'ici, ne 'était 
pas en core trouvée sur sa route et pour laquelle il se sentait une secrète 
et profonde affinité. IL connut Cordoue, Séville, Grena,ie: Malaga; que de 
jouissulIces et de souvfnirs! 

Une ci r t.:onstance impré vue l'obli gea à in te l'rompre l 'e nchante ment de 
ce vo yage qu ' il n e ùe vait plu s r eprendre. 
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A pa rtir de ce moment, Gontier se consacra couraaeusp,ment., .mai. non 
sans qu lqu~ regl'et , à peu prés exclusivement aux inté r 't ùe a c lientè le 
qui lui était j uJi cie use ment restée fid èle. 

::) on œuvre arc hi tec to nique ne lai~se pas d'aill eun d'avoir son impor­
tance . En (f e llors de divers co n ~our.5 auxquels il prit une part plus 
qu'h onof'abl e, il p.difia plusieurs maison s de r a pport où le sens pratique 
n e 1 c 'dait pa n.u sentiment art i tique dan la mp ure où il pouvait e 
manifes t r . Il con. tl'ui it aus i que lqu e. u in es e t plus ieur tombeaux 
fort é tudi és où il put faire un e mpl oi judic i ux de élé m nls d 'art 
antiqu r ecue illis dans ses voyages en Gr~ce. 

Entre temp , cependant, il continuait cl prendre part aux Salons e t aux 
Exposition univer ell e., tant comm e expo ant que comme architecte. 

En l889 et (' n '1900, il install ai t dive rse ec tion important et obten ait 
une médaill avec un rel evé e t un e r e taui ation d'un château r nais­
ance, important travai l déjà r éco mpe nsé d'un médaille de 3e c lasse, au 

Sal on de 188i . 
Ces divers travaux et de savante études scientifiques e t littéraires lui 

avaient valu plusieurs di tin c lions honorifiques, entre autres la croj.x 
d'offi cier du Nicham e t la rosette de l'Instruction publique, en plus des 
r éco mp E' nses aux œuvres exposées. 

Gontier é tait dOliC e nco re dans la pleine possession d e ses facultés , 
d 'veloppées par un e lon gue pré parati on, et dan s toute sa vigueur non 
atté lluée 'Pa r son âge qui, dans n o tre profession, n'es t que celui d e la matu­
rité, lor que la guerre, la se onde qu'il devait connaître, éclata co mme un 
coup de foudre dans un ciel d'orage; celle-ci devait lui être fatale . 

Profondément patriote, Gonti e r r essentit ce tte anO'ois e e t cette amf'r­
tume de l'irr.pui sance péciales à tou ceux qui, com m e lui, étaient, en 
1870, trop jeun es pour pl' ndr part à la luLle et qui ' n trouvèrent 
écartés en 1914 par l e n ombre des années. Les premier r evers l' éprou­
vèr ent cruell ement. « C tte guerre me tue» écrivait-il, en un moment 
d'éloi"nement, à la compagn e fid èle de ses jours de joie e t d ses jours 
de souffrance. Il ri vait, en effet, en mourir . 

Une première attaque le frappait en octobre 1. 915. Des soins a ttentifs et 
dévou é semblèrent le rappeler à la santé, mais le mal implacable le ter­
rassait à n ouveau en août 191.6; il ne devait plus se r elever. 

Et pendant dix-huit mois, il se vit, lui, le voyageur intrépide et infati· 
gable, cloué d'abord à la chambre, puis sur un lit de doul eur, sentant la 
vie l 'abandonner un peu chaque jour, avec la faculté de e mouvoir. 

Ce fut alors que la beauté de son caractère se r évéla tout entière. 
N'ayant aucun e illu ion sur son sort, sa sérénité ne l 'abandonna pas et 
dans la plénilude de ses facultés, il disposa en faveur des êtres et des 
in titutions qu'il avait aimés, de biens et des choses qui avaient con· 
tribué au bon heur de sa vie. 

P armi les objet, tou précieux, mais d'une variét' infini , qui for-
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maient es co ll ec ti om , ain i que dans le partage de a fortun e, il fit un e 
pa rt lib ' l'al e à notr e Société où son souvenir se perpétuera au l'ana des 
meilleur parmi la n ombreuse phalan ge de ceux qui lui ont fait honneur 
par leur ta lent et leur carac tère. 

Dans son ensemble, la vie lui fut douce, trop douce peut-être, car il lui 
a manqué, à so n début , les épreuves et les difll culté qui sont souvent 
nécessaires au d ~ v eloppeme llt co mplet de l'individualité, comme la 
trempe au métal le plus pur pour lui donn er toute sa force et toute sa 
r ésistan ce. 

A us i Gontier a disparu sans avoir donn é toutl~ sa mesure. 1\ en avait 
le sentiment et ce regret 'ajoute à ceux qu'il laisse à ses amis, c'e ,t-à-di re 
à tous ceux qui ont eu l'occasion de l'approcher et de 1 conn a1tre. 

F. C ONSTA tT- B ER A RD . 

P a r i . - L. MAlŒTIl RUX. imp rimeur , 1, r ue Cassei le . - 435~ 


